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I.- On donnera d’abord quelques définitions générales 

ae rapportant à la terminologie de Hopf-Alexandroff qui sera 

suivie ici.

Un complexe ("abstrait") est , comme dans les exposés 

antérieurs, un ensemble d’éléments ("cellules", éventuelle­

ment "simplexes" ) , avec des relations d’incidence ; il est 

dit "euclidien" si les éléments sont des cellules convexes de 

Bnf toute face d’une cellule appartenant encore au complexe, 

l’intersection de deux cellules appartenant au complexe, et 

chaque ensemble borné dans En n'ayant de points communs qu’a­

vec un nombre fini d’éléments. Un complexe courbe est un com­

plexe qui se déduit d’un complexe euclidien par une transfor­

mation topologique portant sur la réunion de ses cellules 

(autrement dit, ses éléments sont les images de cejzx du com­

plexe euclidien par cette transformation).

On dit d’autre part qu’on a défini un "domaine de som­

mets" (Eckpunktbereich) si l’on s’est donné un ensemble A de

points et une famille de sous-ensembles finis (a ,a, ,...,a )
O 1 r

do A, de telle sorte que toute partie d’un tel ensemble soit 

encore un élément de la famille, et si à tout élément (a0.a  ̂

*.ar) de la famille on fait correspondre un objet qui sera 

appelé le simplexe (a0,e]L....af) .

Exemples ; A = ensemble des sommets d’un complexe (abstrait) 

simplicial fini, les sousensembles étant ceux formés des



III.-F.- 2

sommets d’un même simplexe de A . Ou encore : A = espace mé­

trique quelconque, les sous-ensembles étant tous les sous- 

ensemblos finis de diamètre J- t . Ou ^ A = un domaine D dans

lTospace euclidien E , les sous-ensembles (a , a^,....ar )

étant tous ceux pour lesquels le simplexe euclidien de 

sommets aQ, 8i,...,ar a tous ses points contenus dans D . 

Etc.. . .

Sur un complexe simplicial, on dit qu’un simplexe , 

défini par ses sommets, est orienté, si l’on s’est donné un 

ordre des sommets (défini à une permutation paire près ) ; 

le frontière d'un tel simplexe se définit comme üar.3 Cbe'ral- 

ley(exposé D p.6) ; les élémants d’un complexe normal (ib. 

p.7) seront dits orientés si l’on a défini pour eux une 

fonction frontière (ib.p.8 ).

Sur un complexe K, simplicial ou normal, on appellera 

”complexe algébrique” Cr une combinaison linéaire, à coef­

ficients dans un groupe abélien G, d’éléments de K à r
T* • p

dimensions en nombre fini ; la frontière de C se note C t 

c’est un complexe algébrique à r-1 dimensions; On note 

lcrJ le plus petit sous-complexe de E qui contienne parmi 

ses éléments tous les éléments de K qui ont dans Cr (mis 

sous forme réduite) un coefficient non nul .

Si 1?on suppose réalisée sous forme de complexe eu­

clidien, une subdivision K* de K (par ex. la subdivision 

régulière), de sorte qu'à tout élément de K corresponde une
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-I- , p
reunion de cellules de K*, on notera C la reunion, dans K’ 

de toutes les cellules correspondant aux éléments de |cri.

La réunion de toutes les cellules de K’ sTappellera le 

polyèdre Y .

Si alors, on définit sur Ür une fonction continue f 

réalisant aner image de Ur dans un espace topologique quelcon­

que, on dira que f(C ) est un complexe continu (algébrique) 

dans cet espace. Sa frontière est f(Cr) . f(Cr) et i*((3,r) 

seront considérés comme identiques lorsque les complexes |Cr| 

et le* I sont isomorphes et que, de plus, il existe un isomor­

phisme de je I sur |C;r| qui transforme Cr en C,r et tel 

que 18 correspondance simpliciale entre "Cr et ”01 qui est 

définie par cet isomorphisme transforme f en f1 . La somme 

de deux complexes f(C~) , f’(Cv ) , s’obtiendra en considé­

rant |Cr| et IC *r I comme étrangers l*un à l’autre, et dé­

finissant une fonction F comme égale à f sur lo premier , à 

f* sur le second . On posera

f(Cr) + f»(C,r) = F(Cr + C’r ) .

Avec cette définition, f(C) — f(C) sera un complexe continu 

image d’un complexe algébrique pris aûr la somma de deux com­

plexes isomorphes à C et ne sera pas nul ; il le deviendrait 

en introduisant une notion d’équivalence convenable, ce dont 

nous nous dispenserons (suivant l’exemple de Alexander-Hopf).


